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Lay’s activism occurred at a significant point of generational divides over slavery 
in English Quaker society, as well as the point of transition from early modern 
to Enlightenment culture. Rediker takes a very close look at the art, literature, 
philosophy, and social discourse that informed (and inflamed) Benjamin Lay, 
giving the narrative a rich and complex texture. The most fascinating interpretation 
of primary sources comes from Rediker’s analysis of Quaker meeting records 
and discourse about Lay’s “indiscreet zeal,” archived discussions that crossed 
the Atlantic. The author delves deeply into the records and membership logs of 
different regional Society of Friends meetings in England and North America, 
revealing a complicated spectrum of Quaker social dynamics. The relative 
influence of Quaker women, patterns of permissions and alienation, and tolerance 
of radicals like Lay—according to Rediker, “probably no eighteenth-century 
Quaker was disowned more than Benjamin” (p. 70)—were pressing issues for 
English Quaker communities that are often overlooked or miscontextualized in 
general histories of colonial religion and society. 
Given his close attention to Lay’s social and cultural context, and the centrality 
of Lay’s physical activism to the narrative, it is somewhat surprising that Rediker 
devotes less attention to eighteenth-century constructs of deformity and disability, 
a blossoming field for historical research in the past decade. At a time when 
conditions like dwarfism or “hunchback” were still often interpreted as signs of 
divine (or demonic) intervention, how did Lay’s body impact his experiences as a 
labourer or sailor? How did witnesses react to Lay’s body in his dramatic public 
demonstrations to protest slavery, when persons with disabilities were frequently 
objectified as popular spectacles? That critique aside, The Fearless Benjamin Lay 
is an enjoyable, informative, and passionate biography that makes a significant 
contribution to transatlantic studies, the history of abolitionism, and the evolution 
of Quaker philosophies and societies. Rediker’s close reading of the four ways 
that Lay “transmitted his truth”—his words, his image, his actions, and his way 
of life (p. 135)—provides an eloquent portrayal of an extraordinary person clearly 
ahead of his time.
Dea Boster
Columbus State Community College
reinHArdt, Steven G. – Violence and Honor in Prerevolutionary Périgord, 
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Fidèle à son terrain d’étude, à son approche et à son corpus principal de sources 
depuis le début de sa carrière, Steven G. Reinhardt publie cette monographie qui 
revient sur ses thèmes de prédilection en mettant l’accent cette fois sur la relation 
entre l’honneur et la violence telle qu’elle apparaît dans les archives judiciaires de 
la sénéchaussée de Sarlat dans le Sud-Ouest de la France. Ce livre est à rapprocher 
de sa précédente monographie Justice in the Sarladais, 1770-1790 (Baton Rouge, 
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Louisiana State University Press, 1991) – à laquelle l’auteur fait référence à de 
multiples occasions – qui expliquait le fonctionnement de la justice criminelle 
royale de premier niveau et explorait la signification du recours aux institutions 
judiciaires par la population.
Ce livre est fondé sur la base documentaire déjà exploitée dans son premier 
opus, soit 477 causes criminelles soumises à l’attention de la sénéchaussée de 
Sarlat entre 1770 et 1790. Tout au long de son analyse, l’auteur distingue les causes 
présentées par des particuliers (p. 366) de celles qui le sont par le procureur du roi 
(p. 138), trois causes n’ayant pas de charges explicites. Cette documentation est 
complétée par quelques dossiers portés en appel au Parlement de Bordeaux ainsi 
que par des sources imprimées. Très inspiré par les approches anthropologiques, 
l’auteur a procédé à une lecture détaillée (thick description) de chacune des causes 
et s’en sert ensuite pour illustrer ses propres interprétations et pour confirmer des 
tendances observées par d’autres chercheurs ailleurs en France et en Europe, dans 
une démarche toujours comparatiste.
Dans les trois premiers chapitres, l’auteur discute longuement des notions 
d’honneur et de violence et des grandes tendances qui marquent leur relation entre 
le Moyen Âge et la fin du XVIIIe siècle. L’honneur y est défini comme le ciment 
culturel des relations à tous les niveaux de la société, des plus grands aristocrates 
aux plus humbles paysans, mais également comme producteur de tensions qui 
provoquent des conflits réglés parfois de manière violente. S. Reinhardt se range 
volontiers derrière les grandes interprétations qui avancent que le déclin de la 
violence entre personnes dans les sociétés européennes de l’époque moderne – 
déclin tout relatif selon les endroits et les catégories sociales – est à mettre sur le 
compte d’un processus de modernisation et de civilisation qui voit les individus 
prendre de l’importance par rapport aux structures traditionnelles (clans, famille 
étendue, clientèle) et qui, peu à peu, modifie leurs gestes et comportements 
dans le sens de la retenue. L’auteur estime ainsi que le recours plus fréquent à la 
justice royale à la fin du XVIIIe siècle est une manifestation de ce processus, les 
populations s’écartant des modes de résolution traditionnels, non institutionnels, 
des querelles d’honneur. À ce point de l’analyse, le lecteur est confronté à un 
problème majeur : comment l’auteur peut-il postuler une telle évolution dans le 
comportement des justiciables du Périgord si sa base documentaire ne couvre 
qu’une vingtaine d’années à la fin du XVIIIe siècle ? L’auteur explique également 
que la répartition annuelle des causes à l’intérieur de cette courte période varie 
de 8 en 1781 à 36 en 1785, la moyenne se situant à 23 (p. 97). Son affirmation 
qu’une population plus nombreuse et plus diversifiée a recours au tribunal 
de la sénéchaussée de Sarlat est donc peu convaincante, invalidant ainsi toute 
tentative d’interprétation sur le moyen ou le long terme.  Par ailleurs, l’auteur a 
argumenté de manière convaincante que la réputation de probité et d’honnêteté 
dans les échanges économiques était une composante de plus en plus importante 
de la notion d’honneur dans la période, reflet des transformations économiques en 
cours. Pourquoi alors exclure les causes civiles et le notariat où pourtant nombre 
de conflits interpersonnels sont débattus ? L’honneur n’est-il pas en jeu dans les 
demandes de réparation pécuniaire faites au civil ou réglées devant notaire ?
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Les chapitres suivants sont consacrés plus spécifiquement à la région de Sarlat 
et débutent par une mise au point contextuelle au chapitre 4. L’auteur y mentionne 
que les années 1770-1776 ont été marquées par trois crises économiques et 
démographiques successives (p. 78) – sans relever l’impact probable sur son 
corpus – et brosse le portrait d’une région pauvre et à l’écart des principales voies 
commerciales. C’est dans cet environnement que se jouent les drames humains 
révélés par les causes judiciaires examinées par S. Reinhardt, des insultes et 
agressions publiques aux causes de viol et de meurtre. L’auteur se penche plus 
particulièrement sur les cas d’atteinte à la morale sexuelle, étroitement liés aux 
questions d’honneur personnel ou familial. Puisque le nombre de cas est faible, 
l’approche est sensiblement la même d’un chapitre à l’autre : une discussion 
fondée sur des études précède quelques exemples décrits avec soin et choisis pour 
mettre en lumière le comportement des Périgourdins et le rattacher à des attitudes 
observées ailleurs, en apportant les nuances nécessaires selon la catégorie sociale 
et le genre des parties. Cela mène l’auteur à conclure à la persistance, jusqu’à la 
fin de l’Ancien Régime, d’attitudes qu’il qualifie de traditionnelles en ce qu’elles 
sont marquées par la violence (verbale ou physique) et qu’elles sont ancrées dans 
la notion d’honneur. Les rappels et répétitions sont nombreux tout au long du 
texte, comme en témoignent les expressions de renvoi fréquentes (As previously 
discussed/noted), ce qui alourdit la lecture. De petites maladresses entravent 
aussi la sérénité de la lecture, comme de dater les propos de Claude-Joseph de 
Ferrière de 1758 (p. 95) puis de 1779 (p. 221) alors que l’auteur est mort en 1748 
et qu’Antoine-Gaspard Boucher d’Argis a repris l’édition de son dictionnaire à 
partir de 1749. Ne serait-il pas plus rigoureux d’utiliser les deux tomes de la même 
édition et de citer le dictionnaire et non son auteur ?  
La collection Changing Perspectives on Early Modern Europe de la University 
of Rochester Press a publié par le passé des livres marquants et de très grande 
qualité. Cet ouvrage ne fera pas date, même s’il contribue modestement aux débats 
interprétatifs majeurs de la fin de l’époque moderne en France. En reconnaissant 
les limites de cette étude de cas, il est possible d’en tirer des exemples concrets et 
des réflexions historiographiques qui permettront de poursuivre dans cette veine.
Sylvie Perrier 
Université d’Ottawa
smitH, Steven Carl – An Empire of Print: The New York Publishing Trade in the 
Early American Republic. University Park: The Pennsylvania State University 
Press, 2017. Pp. 244.
A nation-centered histoire du livre has never really found a foothold in the United 
States to the degree it has elsewhere, particularly in France, the UK, and, in its 
own peculiar way, Germany. Among the many possible reasons for this is that 
book historians of the US have difficulty finding an institutional home, whether 
